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«Sept raisons pour lesquelles 
vous devriez lancer votre start-up 
pendant vos études.» C’est le titre 
accrocheur de la conférence que 
donnaient Justin et Léo Cornut, 
jumeaux genevois de 20 ans, dans 
le cadre de la 9e édition genevoise 
de la Semaine mondiale de l’entre-
preneuriat du 18 au 23 novembre 
2019 à Genève, organisée entre 
autres par l’Université de Genève 
et la Direction générale du déve-
loppement économique, de la 
recherche et de l’innovation.

Alors qu’ils étaient encore au 
collège, en juin 2018, les deux 
jeunes ont fondé CRNT Digital, 
agence de marketing numérique 
qui compte aujourd’hui quatre 
employés. «Nous l’avons lancée en 
même temps que nos examens de 
maturité, c’était un peu difficile», 
s’amuse Justin Cornut, étudiant 
en deuxième année de bachelor 
à la Geneva School of Economics 
and Management, tandis que son 
frère Léo est en première année. 
Le premier est un passionné de 
programmation, le second de 
design. Ils affichent leur jeunesse 
sur leur site avec l’inscription 
«Nous sommes la génération Z». 
«Les entreprises nous contactent 
pour notre vision novatrice», 
détaille Justin.

Leur agence promet aux entre-
prises des sites web et campagnes 
digitales innovantes qui touche-
ront la nouvelle génération. Mais 
les jeunes entrepreneurs ont aussi 
participé à la naissance d’autres 
projets, dont une application de 
livraison de médicaments et un 
nouveau cabinet de stratégie et 
design pour les marques, Swiss 
House of Brands.

Une double casquette 
toujours plus commune

Il est de plus en plus fréquent 
de voir des étudiants lancer leur 
propre start-up ou PME, constate 
Nadine Reichenthal, directrice de 
l’accélérateur de projets de l’Uni-
versité de Lausanne et chargée de 
cours en entrepreneuriat à HEC. 
Une des explications tient, selon 
elle, au soutien académique dont 
il est possible de bénéficier et à 

l’existence des nombreux pro-
grammes d’innovation.

Pour Justin, la raison princi-
pale de se lancer est «l’opportu-
nité d’apprendre et de se faire des 
contacts. Il s’agit d’un pied dans le 
monde professionnel et d’un plus 
sur le CV.» Le cadre universitaire 
se prêterait particulièrement bien 
à l’entrepreneuriat, d’où un autre 
intérêt de se lancer pendant cette 
période: «Nous bénéficions du 
soutien de professeurs ou de la 
possibilité de louer des salles. Et 
un échec serait mieux vécu que par 
la suite: nous n’avons pas encore 
de famille et, quoi qu’il arrive, 
les études continuent.» Nadine 
Reichenthal est de cet avis: «Il vaut 
mieux se planter à 25 qu’à 50 ans.»

Difficile d’en vivre
Mais des désavantages de se lan-

cer en tant qu’étudiant, il en existe 
aussi, notamment le risque de 
compromettre ses études. «Cer-
tains ratent leurs examens parce 
qu’ils n’ont pas pu y consacrer suf-
fisamment de temps», commente 
Nadine Reichenthal.

Justin reconnaît aussi certaines 
difficultés: les entrepreneurs 
ont renoncé à leurs bureaux au 
centre-ville, trop chers, et tra-
vaillent désormais à domicile, soit 
chez leurs parents. Ils ne vivent 
pas encore de leur business. Etre 

sur tous les fronts implique des 
sacrifices: «Je me couche tous les 
soirs à 21h pour tenir le rythme 
et je n’ai pas souvent le temps de 
m’arrêter pour regarder une série. 
Mais je suis passionné.»

Des difficultés et des sacrifices 
dont sont conscients les étu-
diants, selon Nadine Reichen-
thal: «Nous savons qu’environ 
75% des projets entrepreneu-
riaux vont échouer, et que se ver-
ser un salaire n’est souvent pos-
sible qu’après un à trois ans. Il faut 
se lancer par passion et pas pour 
l’argent.» n

START-UP  Justin et Léo Cornut 
sont encore en bachelor et déjà à 
la tête d’une agence de marketing 
digitale. Ils donnaient une confé-
rence mardi soir à Genève sur les 
raisons de lancer sa start-up pen-
dant ses études. Mais un tel projet 
comporte aussi des désavantages

Etre entrepreneur 
quand on est étudiant

Plombé par 
Kairos, Julius Baer 
se rattrape avec un 
rachat d’actions
Le gestionnaire de 
fortune zurichois 
traîne toujours 
Kairos comme un 
boulet. Plombé 
par sa filiale 
italienne sur dix 
mois, Julius Baer 
renonce en 2019 à 
son objectif 
d’entrées nettes 
d’argent, mais 
lance un 
programme de 
rachat d’actions 
de 400 millions de 
francs pour 
apaiser les esprits. 
Kairos apparaît 
comme la source 
de tous les maux 
de Julius Baer. La 
société milanaise 
en restructuration 
continue de subir 
une hémorragie 
de fonds, ce qui a 
ramené la 
croissance 
annualisée des 
entrées nettes 
d’argent du 
groupe à «moins 
de 3%» à fin 
octobre, a indiqué 
mardi la banque 
zurichoise. AWP
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Quittons très vite le champ éthique à la 
source des initiatives récurrentes visant 
à proscrire l’expérimentation animale. 
Car «le problème de ces tests ne se situe 
pas que là, insiste Silvia Angelioni, fon-
datrice de la société Simplinext. Très 
souvent, des essais réalisés sur une 
autre espèce ne livreront pas des résul-
tats assez probants.»

Désormais cheffe d’entreprise, cette 
chercheuse développe une plateforme 
de données issues des tests effectués ces 
cinquante dernières années. Son espoir: 
«Peut-être qu’un jour nous n’aurons 
même plus besoin de recourir aux ani-
maux car nous pourrons nous appuyer 
sur l’existant.»

Des mini-organes qui remplacent 
les animaux

Mais il n’est pas impossible que cette 
pratique tant décriée soit de toute 
manière marginalisée, remplacée 
par une nouvelle voie que la science 
emprunte depuis dix ans, la culture 
de mini-organes. Déjà bien réels, ces 
minuscules cerveaux, poumons ou 
autres rétines sont cultivés à partir de 
cellules ou de tissus prélevés sur des 
êtres humains. Ils représentent un sec-
teur d’avenir que la Suisse a rapidement 
investi, donnant naissance à un réseau 
de jeunes entreprises actives dans ce 
créneau.

Installée à Zurich où elle développe 
des micro-tissus en 3D, la société Ins-
phero représente l’une des figures de 
proue de ce nouveau biotope. «Avec la 
présence de Roche et Novartis, le savoir-
faire forgé dans notre pays ne doit rien 
au hasard», relève le biologiste Gilles 
Weder, chercheur au CSEM, à Neu-
châtel. le biologiste croit fermement 
au potentiel des organoïdes. «On voit 
clairement dans les appels d’offres pour 

les projets de recherche que les auto-
rités encouragent les technologies qui 
permettent de réduire l’expérimenta-
tion animale.»

La Suisse romande n’est pas en reste 
dans ce nouveau marché, avec par 
exemple les jeunes pousses de l’EPFL 
QGel et Sun Bioscience. Tandis que la 
première commercialise des hydro-
gels pour la culture des mini-organes, 
la seconde a lancé l’année dernière une 
plateforme permettant de produire des 
organoïdes à grande échelle.

Autre exemple bien en vue: la société 
genevoise Neurix, qui développe des 
mini-cerveaux et entend accélérer dras-
tiquement les tests de médicaments. 
Non loin d’elle, à Plan-les-Ouates, 
se trouve la compagnie Epithelix, la 
doyenne de cette nouvelle génération 
d’entreprises. Créée en 2006 par trois 
scientifiques issus de l’Université de 
Genève, cette PME d’une vingtaine 
de personnes s’est spécialisée dans la 
recherche liée aux problèmes respi-

ratoires. «D’entrée de jeu, nous avons 
voulu offrir une alternative à l’expé-
rimentation animale», se souvient 
Samuel Constant, cofondateur d’Epithe-
lix. Selon lui, cette nouvelle technolo-
gie peut contribuer à réduire «subs-
tantiellement» le recours à ce type de 
tests. «Dans notre secteur, les prévi-
sions annoncent une croissance de 20% 
en rythme annuel ces cinq prochaines 
années.»

Vers une médecine personnalisée
L’engouement que suscitent ces 

minuscules organes n’est pas seule-
ment dû à la volonté d’épargner les 
souris, les rats ou les singes. Person-
nalisables et reproductibles, les orga-
noïdes promettent en effet l’avène-
ment d’une nouvelle ère, celle d’une 
médecine sur mesure, beaucoup plus 
précise, à même d’offrir de nouvelles 
réponses à des maladies telles que 
le cancer, le diabète ou la mucovis-
cidose. n

La Suisse se profile dans  
le marché des mini-organes
RECHERCHE  Les Genevois se pro-
noncent ce dimanche sur le recours à 
l’expérimentation animale. La culture 
d’organoïdes représente une des voies 
alternatives les plus prometteuses pour 
s’affranchir de cette pratique contro-
versée. La Suisse occupe une place de 
choix dans un marché en plein essor
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Depuis ce mardi 19 novembre, Easy-
Jet est «carbone neutre». La première 
compagnie européenne en termes de 
réseau a annoncé que les émissions pol-
luantes de ses avions étaient compen-
sées par le biais de deux normes de véri-
fication strictes, Gold Standard et VCS 
(Verified Carbon Standard). Le groupe 
orange s’engage à débourser 25 millions 
de livres (32 millions de francs) par an, 
soit 5% de son bénéfice, dans des projets 
de reforestation en Amazonie, d’éner-
gies renouvelables en Inde et commu-
nautaires en Afrique.

«C’est une avancée importante mais 
pas un effort nouveau», a souligné Tho-
mas Haagensen, directeur des marchés 
de la compagnie, dans les locaux de la 
Chambre de commerce, d’industrie et 
des services de Genève (CCIG) mardi.

Vers un avion hybride?
«Compenser les émissions, c’est ce 

qu’on peut faire aujourd’hui», a ren-
chéri Jean-Marc Thévenaz, directeur 
exécutif d’EasyJet Switzerland, la filiale 
du groupe en Suisse. «L’avion du futur, 
lui, pourrait être propre», a-t-il ajouté. 
Le transporteur a signé avec son four-

nisseur, Airbus, un partenariat dans 
l’élaboration d’appareils hybrides élec-
triques, qui pourraient être déployés 
dans l’aviation de ligne en 2050.

Le transporteur investit depuis long-
temps dans une flotte jeune. Ses nou-
veaux Airbus A321neo utilisent 15% de 
carburant en moins et feraient deux fois 
moins de bruit que les anciens (aucun 
n’est encore basé en Suisse, notamment 
parce que la compagnie les utilise pour 
des vols longs, qui ne partent donc pas 
d’un pays situé au milieu du continent). 
Les émissions de gaz carbonique par 
passager chez EasyJet sont passées de 
116 grammes par kilomètre en 2000 à 
moins de 78 cette année, souligne l’en-
treprise.

Le transporteur à bas coût met moins 
en évidence les chiffres portant sur ses 
émissions globales, qui ne cessent de 
croître. En 2020, sa flotte (315 avions, 
contre 196 en 2010) devrait émettre 
8,5 millions de tonnes de dioxyde de car-
bone (CO2), deux fois plus qu’en 2010.

Quant au principe de racheter du car-
bone, il ne convainc pas tout le monde. 
«L’annonce d’EasyJet, c’est bon sur le 
papier, mais le carbone est quand même 
émis», selon la conseillère nationale 
Lisa Mazzone (Verts/GE). «Les progrès 
de la technologie dont on parle sont 
nécessaires, mais il y a urgence; or ils 
portent seulement sur des vols très 
courts», ajoute la politicienne romande 
alors que, selon elle, l’aviation fait une 
concurrence déloyale au train, en étant 
exemptée de taxes sur les vols interna-
tionaux.

L’aviation représente 2% des émissions 
mondiales de CO2, selon l’Organisation 
de l’aviation civile internationale.

Aucun effet Greta Thunberg
Durant sa dernière année financière 

(de septembre 2018 à septembre 2019), 
le groupe européen a transporté plus 
de 96 millions de personnes, contre 
95,2 millions sur l’exercice précédent. 
Son bénéfice avant impôt a, lui, baissé 
de 528 millions de livres à 427 millions 
de livres.

En Suisse, EasyJet a transporté 
15,1 millions de passagers: 8,4 millions à 
Cointrin (+1,5% sur un an), 5,8 millions à 
Bâle-Mulhouse (+13,7%) et près de 1 mil-
lion à Zurich (un chiffre stable). C’est la 
deuxième partie de l’année – cet été – 
qui a été la plus prolifique. Comme quoi 
l’effet Greta Thunberg ou le flygskam 
(«honte de voler» en suédois), qui frei-
neraient l’essor de l’aviation, sont peu 
perceptibles en Suisse. n

EasyJet promeut sa neutralité carbone
TRANSPORT AÉRIEN  La compagnie 
orange compense l’intégralité de ses 
émissions depuis mardi. Tout en conti-
nuant à produire chaque année davan-
tage de gaz polluants

Taux négatif pour les particuliers 
dans une banque allemande 
La Volksbank Raiffeisenbank a décidé de prélever un taux 
d’intérêt négatif dès le premier centime d’euro déposé sur 
un compte d’épargne à vue, un geste inédit en Allemagne où 
la politique des taux bas de la BCE suscite la polémique. La 
banque coopérative de la ville de Fürstenfeldbruck, en 
Bavière, prélève un taux de -0,5% dès un avoir de 0,01 euro 
sur tout compte d’épargne au jour le jour (Tagesgeldkonto) 
ouvert depuis le 1er octobre, indique son site internet. Le 
taux de -0,5% reflète celui que la BCE facture aux banques 
sur les dépôts dormant à son guichet et excédant un certain 
niveau, en ayant été porté en septembre de -0,40% à -0,50%. 
AFP

Sonova a relevé ses objectifs annuels
Le fabricant d’appareils auditifs Sonova a engrangé un 
chiffre d’affaires semestriel meilleur qu’attendu, grâce 
notamment à des parts de marché gagnées aux Etats-Unis, 
pour son exercice décalé 2019-2020. Le groupe de Stäfa (ZH) 
a revu à la hausse ses prévisions à court terme. Le chiffre 
d’affaires a atteint 1,43 milliard de francs, soit un bond de 
9,4% sur un an, selon le communiqué paru mardi. AWP

EN BREF

Des organoïdes intestinaux cultivés dans des hydrogels synthétiques. Cette technologie permet  
de réduire l’expérimentation animale. (SABA REZAKHANI/LÜTOLF LAB/EPFL)

«Un échec serait 
mieux vécu que 
par la suite: nous 
n’avons pas encore 
de famille et, quoi 
qu’il arrive, les 
études continuent»
JUSTIN CORNUT, ÉTUDIANT  
ET COFONDATEUR DE CRNT DIGITAL

«L’annonce d’EasyJet, 
c’est bon sur le papier, 
mais le carbone  
est quand même émis»
LISA MAZZONE, CONSEILLÈRE NATIONALE (VERTS/GE)
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